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10 thermidor, en faisant tomber la tête du 
scélérat robespierre et de ses complices ! Qu’ils 
tremblent ces conspirateurs déguisés en faux 
patriotes, ils ne peuvent échapper au glaive de la justice. 

Si nos désirs eussent été accomplis il y a 
longtems que cette partie de la République 
infectée de brigands eut été libre : alors nous eussions été à même de voler sur les frontières 
pour nous réunir avec nos frères d’armes et 
partager avec eux les victoires qu’ils ne cessent 
de remporter. Comptez autant sur notre cou¬ 
rage que sur le dévouement le plus sincère pour 
la chose publique. 

Vive la République. 
Buireite, lieutenant, 

et neuf autres signatures. 

1 

[Le conseil d’administration du premier batail¬ 
lon du Bec-d’Ambès, à Belle-He-en-Mer, dé¬ 
partement du Morbihan, à la Convention 
nationale, le 22 thermidor an II\ (27) 

Législateurs, 
Le premier bataillon du Bec-d’Ambès n’a pas 

appris avec indifférence le supplice des nou¬ 
veaux tyrans qui comprimaient l’élan révolu¬ 
tionnaire, qui creusaient l’abyme où la Liberté 
et ses défenseurs devaient être engloutis. Nous 
remplissons un devoir cher à nos cœurs en vous 
transmettant ses transports, sa joie et sa recon¬ naissance. 

Continuez, Législateurs, déployez jusqu’à la 
fin de votre carrière politique cette énergie, ce 
courage qui marquèrent son amare, qui en 
signalent tous les moments. Frappez, nous ne 
resterons pas oisifs, au milieu des orages qui 
gronderaient sur vos têtes. Que la foudre lancée 
par vos mains atteigne tous ces ambitieux qui oseraient oublier la souveraineté nationale. 

Faites que les Français coulent des jours 
paisibles au sein de la Liberté et de l’Egalité; 
faites que nous combattions avec efficacité, ou 
que nous mourrions avec fruit pour elles. 

Les membres composant le conseil d’admi¬ nistration du dit bataillon. 

Loiseau, président, Ducarpe, rapporteur et 
sept signatures. 

m 

[La société républicaine et montagnarde de 
Roullet, ci-devant Saint-Estèphe, Charente, à la Convention nationale, le 20 thermidor an 
m (28) 

Citoyens Représentans, 
La société populaire de Roullet, composée de 

montagnards et vrais sans-culottes, a frémi 
d’horreur et d’indignation lorsqu’elle a appris 
qu’une nouvelle conspiration, ourdie par des 

scélérats, qui s’étoient acquis quelque réputa¬ 
tion, sous le masque du patriotisme, a manqué 
arrêter le cours majestueux de notre sublime 
révolution et mettre la représentation nationale 
dans le plus grand danger. Mais a bientôt 
succédé à ce premier mouvement, celui de la 
joye et de la satisfaction, en apprenant que par 
votre fermeté et votre énergie, vous avez encore 
sauvé la patrie, en déjouant leurs complots et 
livrant les coupables au glaive de la loi où ils 
ont subi la juste punition due à leurs crimes, 
grâces vous en soient à jamais rendues. 

Dans ce moment d’allégresse nous avons 
tendu les bras vers l’Etre suprême pour le remercier d’avoir fait échouer cette horrible 
conjuration, et avons fait le serment de ne 
reconnoître que la Convention nationale, avons 
juré haine aux tyrans, aux traîtres et à quicon¬ 
que oserait s’élever au-dessus des autres hom¬ mes. 

Quel était donc le dessein de ces modernes 
Catilina ? Pouvoient-ils croire qu’un Peuple qui 
a reconquis la Liberté au prix de son sang et de tant de sacrifices consentiroit à retourner sous 
la verge du despotisme dont il ne sort qu’à 
l’instant ? Ah ! que ces scélérats se trompoient 
et connaissoient bien peu le Peuple français. 

Continués braves Montagnards, soyés fer¬ mes et inexorables et vous aussi braves Pari¬ 
siens, qui n’avez pas cessé de bien mériter de la 
patrie, par votre courage héroïque et votre 
fidélité à la Représentation nationale. Vos frè¬ res de la société de Roullet vont surveiller 
encore de plus près les traîtres et les ennemis 
du bien public et les livrer à la rigueur des loix. 

Vive la République, la Convention nationale 
et les Montagnards, périssent les tyrans et les traîtres. 

Salut et fraternité 
Les membres du bureau, Rambaut, président, 

Bomard, Marchand, secrétaires. 

n 

[Les sans-culottes de l’armée des Pyrénées-orien¬ 
tales formant la division du Val d’Aran réunis 
en société populaire, à la Convention natio¬ nale, le 23 thermidor an II\ (29) 

Représentans, 
Grâce au génie de la France la république 

triomphe ! par votre courage et votre énergie la 
hache nationale a fait justice des exécrables 
triumvirs qui, couverts d’une astucieuse popula¬ 
rité tramaient depuis longtems leurs perfides desseins. Vous vous êtes levés et le moment où 
les monstres croïaient triompher a été celui de 
la vérité et de la justice nationale... déjà ils ne 
sont plus. 

Continués, courageux représentans; pour-
suivés partout les hommes pour lesquels les 
devoirs du citoyen ne seront point les plus 
saints des devoirs, semblables à l’industrieux 
laboureur qui détruit tous les arbustes et les 

(27) C 320, pl. 1314, p. 7. (28) C 320, pl. 1314, p. 10. (29) C 320, pl. 1314, p. 8. 
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herbes dont l’ombre rallentirait la maturité de 
la récolte, abbatés les têtes de tous les monstres 
qui voudraient dominer leurs citoyens. 

Recevés de nouveau le serment que nous 
n’avons point fait en vain de rester attachés et déffendre la Convention nationale et de vivre 
libre ou de mourir. 

Qu’ils tremblent ces audacieux qui du sein de 
la France voudraient nous donner des fers ! Le 
fait que nous emploïons tous les jours pour 
terrasser le despote espagnol et ses satellites 
vous réponds qu’ils ne jouiraient pas longtems 
de leurs forfaits... mais non, votre courageuse attitude et le supplice des traîtres viennent 
s’assurer à jamais dans la république le triom¬ 
phe de la sainte égalité. Vive la Convention nationale. 

Les membres de la division du Val d’Aran 
réunis en société populaire. 

Salut, président, Lefrique, Saug, Lacaye, 
Sandoz, secrétaires, Soûles, garde d’archives. 

o 

[Les officiers de santé, employés et sous-em-
ployés attachés au service de l’hospice mili¬ 
taire d’Angely-Boutonne, ci-devant Saint-
Jean-d’Angely, Charente-Inférieure, à la Convention nationale, le 17 thermidor an 
II\ (30) 

Représentans, 
En lisant et la conspiration de Robespierre 

et de ses complices, et la prompte justice que le 
glaive de la loi en a fait, nous avons à peine cru 
nos yeux, et nos cœurs ont passé tour à tour de 
l’indignation la mieux sentie à l’allégresse la 
plus pure. Tranquilles, confiants dans leurs 
mandataires, les français voyaient s’achever, 
sous les ailes de la victoire, le code immortel de 
leurs loix régénératrices; ils étaient loin de 
soupçonner qu’il existât des êtres plus pervers 
que ceux qui ont déjà souillé notre glorieuse 
révolution. Robespierre, dont le nom désignera 
désormais un profond scélérat, Robespierre 
vient de nous dévoiler le crime jusque dans sa 
noirceur la plus repoussante; il a abusé de 
l’honorable penchant que les peuples ont pour 
la vertu, il en a vêtu le manteau et parlé 
longtems le langage pour nous précipiter plus sûrement dans l’abîme. Mais, sentinelles tou¬ 
jours surveillantes, vous vous êtes aperçus les 
premiers de l’orage qui menaçait nos têtes, et 
vous l’avez dissipé; on voulait vous enlever le 
dépôt sacré de notre liberté, et vous avez frappé, 
avec la rapidité de la foudre, les monstres qui 
en avaient conçu le projet; vous avez donc 
encore une fois sauvé la Patrie; vous méritez, à 
juste titre, d’en être appelés les pères. Courage, 
vertueux Représentans ! Continuez de surveiller 
les traîtres; et s’il en était encore parmi vous qui 
méditassent de nouveaux forfaits, malheur à 
eux ! Dites-leur que, bien qu’au milieu des 

(30) C 320, pl. 1314, p. 9. 

triomphes, les français ne s’endorment pas, et 
plus on fait d’efforts pour leur ravir la liberté 
plus elle devient chère à leurs cœurs; encore 
une fois, continuez vos glorieux travaux; géné¬ 
reux pilotes, ne désemparez le vaisseau de l’état 
que lorsqu’il sera en sûreté dans le port; vous 
mériterez de plus en plus la reconnaissance et 
l’amour de vos concitoyens, de vos frères; et vos 
noms seront répétés, d’âge en âge, avec cette 
admiration, cet enthousiasme qu’inspire tout ce 
qui rappelle des idées de vertu, de grandeur et 
de courage. 

Paulinieux, directeur, 
et vingt autres signatures. 

P 

[Les préposés aux douanes de la capitainerie au 
Cap-Brutus, ci-devant Cap-Breton, départe¬ 
ment des Landes, le 24 thermidor an II\ (31) 

Représentans du Peuple, 
La mémorable journée du 9 au 10 thermidor, 

excite de si vives reconnoissances que les 
préposés aux douanes de la capitainerie de 
Cap-Brutus, au département des Landes, se 
seraient crus coupables de se taire. Ils s’élan¬ 
cent vers la Convention pour participer aux 
félicitations qui y parviennent de toutes parts; 
sur la découverte heureuse qui a déjoué les 
complots inconcevables de ces hommes lâches 
et ambitieux, que la nation conservait dans son sein et dont elle a faili être la victime. 

Infâme Robespierre en serpent adroit tu te 
glissois dans nos cœurs pour les étouffer. 
Longtems nous avons été dupes de ton hypo¬ 
crisie; les forfaits ont leur terme, les tiens ont 
été dévoilés. Il ne restera de ta mémoire que 
l’horreur qu’inspirent les traîtres, qui par de 
noires et affreuses intrigues ont voulu établir 
leur despotisme, sur les cendres de nos vertueux 
représentans. 

Et toi, Hanriot, de commis des Barrières, 
appelé par le seul effet de la sainte égalité au 
commandement des bons et vaillans parisiens, 
que manquoit-il, ingrat à tes désirs ? la soif du 
sang sans doute t’a rendu le vil complice des 
assassinats projettés par le moderne Catilina ? 
Monstre, les français sont encore généreux, ils 
ont adouci ta mort, en t’exterminant sur l’écha-faut. 

Dignes Représentans qui lutés constament 
contre des orages qui se succèdent, restés iné¬ 
branlables à vos postes pour écraser les auda¬ 
cieux qui lèveront leurs fronts coupables en 
attaquant le centre d’autorité, vous êtes le point de raliement, les véritables défenseurs de nos 
droits, vous venés de donner des preuves de 
sagesse, de vigilance et de fermeté qui ont sauvé 
la République. Quel triomphe pour vous, et pour 
la liberté que ne vous devons-nous pas, masse 
redoutable, qui hvré tour à tour, et avec succès, 
des combats au fanatisme, à l’opinion, à l’intri¬ 
gue, aux factieux, et aux despotes coalisés. 

(31) C 320, pl. 1314, p. 13. 
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